
125

quand j'ai contemplé, appendus au mur de la
basiique, les témoignages de leur reconnaissance
enters leur patronne chérie ; ces symboles siexpressifs, qui rappellent dans leur éloquentesimplicité le matelot soutenu sur l'abîme par lebras invisible de sa profectrice, le soldat restéiiitdôt sous le feu de l'ennemi, la mère de familleconservée à ses enfants contre toute espérance,le fils rendu à la joie d'un vieux père qui pleu-rait sa perte, ou le toit des ancêtres sauvé d'uneraine imminente.

C'est véritablement l'histoire intime de laBretagne burinée sur ce gia'nit: et sous lesregards de la ToutePuissance ; l'histôire de sesdonleurs, de ses espérances et de ses joies, maisce qtte j'y vois avant tout, c'est l'affirmation
permanente et solennelle dé la foi d'un grandpeuple.

Bon nombre'de ces Bretons ont fait à pied delongs trajets, oháussés seulement de grossierssabots! et pour cauWe g'ai vu bien dea jéunesfilles qui avaient fourni pieds nus la rudemarche qùi les.distançait d'Auray. Mais toussont persuadés qu'un pèlerinage, pour êtrefructueux, ne doit pas éee un voyage d'agré-ment, et que la fatigue a son prix aux yeux desainte Anne. Cette fatigue, le Breton l'oubliedès qu'il aperçoit la statue dorée de sa bien-aimée patronne, et il arrive allègrement à labasilique. Souvent, avant même de songer aurepos, il commence à faire - 'genoux le tou'r del'église où à gravii, égalerient nùr lés -genoux,les uc$mb±eux degrés de la cala sancid.
Un, très-grand nÈombi'e de·ces dignes fils d e


